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I
Introduction

On se fait généralement une idée fausse du spiritisme. Les personnes d’un esprit ouvert qui veulent bien ne pas considérer les spirites comme des hallucinés et le spiritisme comme un reste de superstition barbare, classent volontiers dans la même catégorie, le spiritisme et l’occultisme.
Cette confusion peut être remarquée chaque jour dans la société lorsqu’on parle des phénomènes qui font l’objet des études spirites, phénomènes dont les causes échappent à la sagacité un peu obtuse, d’ailleurs, des savants français que l’Europe nous envie.
Ce n’est pas seulement dans la conversation qu’a lieu ce qui proquo : les journalistes n’en sont pas plus exempts que le commun de leurs lecteurs. Il est devenu de mode, depuis quelque temps, de parler de cet ordre de phénomènes dans la presse : on y est un peu obligé par ce qui se passe, de temps à autre, dans les maisons hantées ; et les journaux qui traitent ces questions, avec plus d’esprit que de bon sens quelquefois, ne manquent jamais de parler en bloc des spirites, des mages, des occultistes, comme si tout cela ne formait qu’une même bande, ayant les mêmes idées, croyant aux mêmes symboles, pratiquant le même culte, allant peut-être au même sabbat.
Les journalistes sont à demi excusables de tomber dans cette erreur, peu grave au fond : on comprend que des hommes qui doivent pondre un ou plusieurs articles tous les jours, n’ont guère le temps d’approfondir les questions qu’ils traitent, de prendre des informations sérieuses sur les choses et les hommes dont ils parlent, de se tenir au courant du mouvement des idées, surtout des idées métaphysiques.
D’ailleurs, leurs lecteurs ne leur demandent pas d’être exacts. Qu’on les amuse, c’est l’essentiel ; c’est à peu près tout ce qu’exigent, en cette fin siècle, ceux qui ont reçu l’instruction officielle, gratuite et obligatoire et qui veulent faire usage des précieuses connaissances qu’ils ont acquises dans les écoles à tous les degrés.
Mais ce n’est pas seulement dans les journaux quotidiens que se commet l’erreur que nous avons signalée. Les Revues les plus sérieuses n’y échappent pas ; quoique leurs rédacteurs soient des hommes instruits, laborieux, soigneux de leur travail, prenant tout le temps et toutes les informations nécessaires pour bien faire et pour bien renseigner leurs lecteurs.
C’est ainsi – pour n’en citer qu’un, mais pas des moins savants ni des moins habiles – que M. d’Hulst, dans le Correspondant du 25 août 1891, attribue aux spirites des idées qui conviennent peut-être aux occultistes, mais qui n’ont jamais été admises en spiritisme, et qu’il mélange continuellement spiritisme et occultisme, comme si les deux ne faisaient qu’un.
M. d’Hulst dit, par exemple (p 592), que les spirites se vantent de faire apparaître et parler à volonté les âmes des morts.
À volonté est évidemment de trop dans cette assertion, car on sait que les spirites n’ont jamais eu cette prétention. C’est même un des reproches que leur adressent les occultistes, de ne pouvoir obtenir à volonté les phénomènes, de dépendre des esprits, tandis qu’eux, occultistes, commandent aux élémentaires et aux élémentals.
Qui a raison des spirites ou des occultistes ? C’est ce qui nous importe peu pour le moment ; il suffit que, sur ce point essentiel, la dissidence soit nette et bien tranchée pour que nous ayons raison de dire que le spiritisme et l’occultisme sont deux choses bien différentes, et que c’est à tort que l’on confond l’un avec l’autre.
Si le spiritisme et l’occultisme n’étaient qu’une même chose, il serait inutile d’avoir deux noms, et les occultistes, les derniers venus, n’auraient pas de raison d’être.
Si ce sont deux choses différentes, en quoi consistent ces différences ? Qu’y a-t-il de commun, qu’y a-t-il de distinct, qu’y a-t-il d’opposé entre le spiritisme et l’occultisme ?
Telle est la question que nous nous proposons de résoudre, afin de faire cesser la confusion que nous avons signalée et qui pourrait conduire à des conséquences plus graves si on la laissait s’implanter tout à fait dans l’opinion publique.
La solution à laquelle nous allons être conduits par l’examen et la comparaison de ces deux doctrines ne sera peut-être pas du goût de tout le monde ; mais personne n’est obligé de l’adopter malgré lui, et si quelqu’un veut en donner une meilleure, il sera le bienvenu. Il nous restera toujours le mérite d’avoir soulevé la question et d’avoir fait surgir la vraie solution, la nôtre fût-elle erronée.


II
Qu’est-ce que le spiritisme ?

Pour résoudre le problème à l’étude, commençons par définir les mots et, par suite, les choses.
Le spiritisme a été défini bien des fois et depuis fort longtemps pour la première fois ; mais tant que le public, hostile ou non, n’en tiendra pas compte et continuera de s’en faire une idée fausse, il faudra bien y revenir.
Tu me fais toujours la même réponse, disait Colombine à Arlequin : Tu me fais toujours la même demande, ripostait Arlequin à Colombine. Comme Arlequin, le spiritisme est obligé de faire toujours la même réponse, puisqu’on feint de ne l’entendre jamais.
Le spiritisme est une science qui a pour objet d’étudier un ordre particulier de phénomènes dont les causes échappent à nos sens et paraissent en contradiction avec les lois établies plus ou moins arbitrairement par les savants officiels.
Le spiritisme est une science. C’est là, en effet, son caractère fondamental. C’est ce qui le distingue : d’un côté, des religions actuelles, qui se basent sur l’autorité ; et d’autre part, de la fausse science qui pose des principes a priori pour en déduire des conséquences plus ou moins logiques et aussi plus ou moins fausses, selon que ledit principe est en contradiction avec un plus grand nombre de faits réels.
Le spiritisme est une science d’observation : il va suivant la méthode baconienne, des choses aux causes, des faits aux lois. Il se distingue ainsi du spiritualisme en ce que celui-ci ne s’appuie dans ses démonstrations que sur les preuves d’autorité et de raison.
Le spiritisme ne néglige pas ce dernier ordre de preuves, qui ont bien leur valeur ; mais en présence du matérialisme triomphant et gouvernant, qui affirme a priori qu’il n’y a au monde que de la matière, que l’âme n’est qu’une sécrétion du cerveau, abondance de preuves ne nuit pas, et celles que l’on peut tirer de l’observation et de l’expérience ne sont pas superflues.
Le spiritisme est donc une science autonome : distincte des religions, qui reposent sur la révélation ; distinct du système matérialiste, qui n’a pour lui que la négation ou l’affirmation gratuite, et le budget ; distinct du spiritualisme, qui ne démontre son objet que par des témoignages et des raisonnements, et qui est incomplet, puisqu’il n’admet pas la réalité, ni même la possibilité des communications entre les âmes des morts et celles des vivants.
Partant des phénomènes qui font l’objet de ses observations, les enregistrant, les comparant entre eux afin de remonter à leurs causes pour en découvrir les lois, le spiritisme arrive à des inductions, dont les plus immédiates sont les suivantes :
1° Les agents qui produisent les phénomènes dits spirites sont des esprits ou âmes des morts.
2° L’âme survit donc au corps.
3° Si l’âme survit au corps elle n’est donc pas une résultante de l’organisme, elle a son existence propre, son autonomie.
4° Si l’âme continue d’exister après la mort et la décomposition du corps, il n’y a pas de raison pour qu’elle n’ait pas préexisté audit corps et pour qu’elle ne soit pas immortelle.
Arrêtons-nous là pour le moment.
Il va de soi que ces inductions, comme toutes les inductions possibles, ne sont pas d’une certitude absolue par elles-mêmes : fondées sur un grand nombre de faits, il se peut qu’elles soient renversées par des faits nouveaux ; mais quoi qu’il arrive, il n’en restera pas moins vrai que la méthode suivie par les spirites est la bonne, de l’aveu de tout le monde, et ce n’est que par son moyen qu’on pourra infirmer leurs inductions, sans pour cela nuire au spiritisme, qui consiste essentiellement, nous le répétons, dans l’application de la méthode expérimentale à l’étude des phénomènes dits occultes.


III
Qu’est-ce que l’occultisme ?

Maintenant que nous connaissons le spiritisme dans son essence, voyons en quoi consiste l’occultisme, ce qu’il a de commun ou de différent avec le spiritisme.
Commençons par chercher ce qu’il y a de commun entre ces deux objets.
Il n’est pas facile de définir l’occultisme. Depuis longtemps je l’observe et je le vois continuellement ondoyer, se contredire, changer de nom et d’opinion suivant les occurrences : hier bouddhiste, avant-hier magiste, aujourd’hui occultiste, tantôt kabbaliste, tantôt zingariste, c’est un véritable Protée.
Bien différent, à cet égard, du spiritisme, qui n’a pas changé de nom depuis tantôt un demi-siècle qu’il existe et qui ne paraît pas avoir envie d’en changer.
Toutefois, l’occultisme a quelque chose de commun avec le spiritisme : l’objet duquel il s’occupe. Mais c’est tout.
L’occultisme, comme le spiritisme, s’occupe des phénomènes dont la cause est invisible et inconnue de la science matérialiste. Il prétend en donner une solution – même plusieurs – bien plus satisfaisante, mais c’est ce dont le public jugera quand nous aurons exposé l’une et l’autre, et quand nous aurons indiqué par quel chemin l’occultisme nous y conduit.
La méthode des occultistes est diamétralement opposée à celle des spirites. Nous avons vu que ceux-ci suivent la méthode expérimentale. L’occultisme, lui, place au-dessus de tout l’autorité : Magister dixit.
Il fut un temps – pas bien éloigné – où les occultistes prétendaient expliquer tous les phénomènes spirites par l’intervention d’êtres appelés par eux élémentals et élémentaires, à l’exclusion absolue des esprits.
Aujourd’hui il en est parmi eux qui commencent à convenir que certains rares phénomènes sont dus à l’intervention des esprits. Ce qui prouve que leurs principes ne sont pas si bien arrêtés qu’ils voudraient le faire croire.
Il ne faut pas désespérer de les voir bientôt convenir que les esprits interviennent souvent, puis, toujours.
Pour arriver plus vite à ce résultat, pour résoudre la question des élémentals et des élémentaires, quelques spirites pressés ont proposé aux occultistes de s’en rapporter à l’expérience.
Le souverain pontife de l’occultisme, M. Papus, a remis ces profanes à leur place de la belle manière, avec toute l’aménité qui le caractérise, ce qui d’ailleurs nous touche fort peu.
Mais le même M. Papus a profité de l’occasion pour dire positivement, ce dont il était aisé de se douter, que « certains engagements l’obligent » à ne pas se compromettre avec lesdits profanes.
Il n’y a donc plus de doute possible. L’occultisme est une science occulte, non seulement par son objet mais par sa méthode. L’occultisme est un secret ; il ne se communique pas aux profanes ; il ne se soumet pas non plus à la
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